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RÉPUTATION DE FaHEY

I O’Cara & Remon
nier depuis un très grand nombre d’années.

Sa réputation a toujours été très l>-nne.
Ambroise Lafort une, bourgeois de Mont- 

. Je demeure à Montréal depuis 13 à 14 
an-. Je connais très bien le prisonnier de
puis que je suis a Montréal. Sa reputation
a toujours été excellente. ____ _______________________________________

Arcade Despatie, marchand ; je suis un 1 _ . , ___ . «_ >»é
des voisins du prisonnier sur la rue Saint jVlCiDtyr©, L-6W1S OZ UOÜ0 
Denis ; je le connais depuis 15 ans. Je l'ai ...... ......
toujours regarde comme un parfait hounè- Avocats, Solliciteurs et Notaires

eL*échevfn Laurent, de Montreal. Je de- j Attention toute spèciale donnée aux aflu
a.a.. :

considère le prisonnier comme un citoyen ) Argent a prêter sur propriétés foncières, 
respectable.

Charles Léger, de Lachine. Je connais le 
prisonnier ; c’est moi qui l'ai elevé ; ses 
ses parents étant morts alors qu’il était en 
bas âge. Sa reputation a toujours été ex 
cellente. il était respecté des principaux
citoyens. Le prisonnier est marié et a eu : ni VI I VI U1 Y I I U
plusieurs enfants. vlj' . lUCLAL ill-iX . Li. Li B.

Le Dr Laberge, officier de santé, de 
Montreal. Je suis médecin depuis qua 

rze ans. Je connais le prise 
longtemps. Jusqu'à son arres
réputation avait toujours etc excellente. I ~~ ” T .

Edouard Haskins, restaurateur de Mont- I I-* H I Ss H H, rv 
réal : il n'y a rien à dire contre le carac- | v „
tere du prisonnier. i AVOCAT, SOLLICITEUR, Kic.

Pierre Cavallo. liourgeois. Je demeure à 
Montréal depuis 33 ans. Je connais le pri
sonnier depuis 15 ans. Je demeure prés de 
chez lui. Ifjouit d’une bonne réputation.

AVOCATS, SOLLICITEURS. 
NOTAIRES. ETC.

Bloc Hay. rue Sparks. Ottawa. Out. 
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Martin O’Qaka. C. R. E. P. REMON

Solliciteur de la Banque deI A. F. Mi INT Y RE.
Montreal.

! J. TRAVERS LEWIS. Solliciteur d# la Ban 
que Union.

R. U. CODE.

AVOCAT, Etc.
Bureau : 19 rue Elgin, Ottawa.lier depuis 
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les Dépari emunte Publics.

! Scottish Ontario Chambers. Ottawa On
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sible de

Davidson reSon Honneur le juge 
témoignage. J’ai été le reprend 
couronne plusieurs années. Je 
prisonnier depuis dix a douze ans.

J’avais la meilleure opinion posi 
sa respectabilité et de son caractère.

Samuel Davies. Je demeure à Montréal 
depuis 26 à 27 ans. Je connais le prison
nier depuis 12 à 15 ans. A ni t connaissait 
ce le prisonnier a toujours joui d’une ex
cellente réputation.

Charles Raoul Doucet. député greffier de 
la couronne et de la paix. Je suis employé 
au greffe de la cour depuis 10 
position m’a mis très sou 
avec le prisonnier. Je l’ai

AVOCATS. SOLLICITEURS. Etc. 
Agents pour la Cour Suprême et les Départe 

meute Publics.

Scottish Ontario Chambers, Ottawa, Ont
Taylor Mc v kit y. Geo. F. Henderson.

Smuitî, iSïSLUt fr GODFREY
AVOCATS. SOLLICITEURS 

Agents pour lu Cour Suprême et le Parlement.Zans. Cette 
en relation 

nnier. Je l’ai toujours regardé 
allait honnete boni

vent en re
tirs rega

and corn
Ombra Union, 14 rue Malle, Ottawa, Ont.comme un par 

Adolphe Biesonnette, gri 
de Montréal. J’ai été sotiv 
avec le prisonnier ; je le

ent en relation 
le prisonnier ; je le connais depuis 
longtemps : je l’ai toujours regardé 

officier actif, intelligent et

McLeod Stl F. H. Chrysler

AV. J. CO JJ FJ••••nime un
honnête.

Eilouard Bedard, avocat,de 
connais le prisonnier depuis longtemps ; en 

alité d’associé du juge Davidson, j'ai 
eu souvent des relations avec le prisonnier, 
j'avais la plus grande confiance en lui ; sa 
réputation était excellente.

Edouard Moindre, marchand-tailleur. 
Je connais le prisonnier depuis 7 à 8 ans. 
Sa réputation a toujours ete très bonne. 
Je l’ai rencontré souvent dans I intimité.

heures et uemie la cour sa-

Atot-sl, Solliciteur, Mc.
Scottish Ontario Chambers, Ottawa, Cet. 
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R. A. Bradley.
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A. T. Snow.

journe.
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B irai' : 25 nie Sparts, eu lace de l’Ilote! Huppe!
F. c. Powell.Arthur W. Guudry
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Hiish Ontario Chambers, Ottawa 
Kemptvitle, Ontario.

alkx. C. Rutherford

Bureaux : ScoW. O. McKAY
John HoImportateur de Vins. Liqueurs. Cigar 

bacs ; aussi propriétaire de
“ L’HOTEL BICHBLIEU M

Agents pour les Commerçants de Bois.
416, 448 et 450 rue Susse*

es et Ta-

braukk d'information
DhTAILLKU

MARCHANDS

L.IN1JKN & COLE
Comptables, Colleeteira et Agents Alcrcaitilei

NO 40>é Kl K ELGIN. OTTAWA

collectés, 
auditée.

S. ROGERS & SON
Entrepreneurs de Pompes Funèbres

ET EMBAUMEURS
15 et 17 rue Nicola*, résidence au îieelage

Communications Téléphoniques

Loyers et dettes 

B. Linden.
livres ajustés e t 

W. A. Cole

Dr FISSIAULT
------DENTISTE------

25 EUE «PARKSIl AMFÇ NOS p,,-u.l BS RKGULATKI- 
I I gu et recommandées par du.' milliers de 

liâmes qui lus emploient MENS U KLLti- 
MENT. Bile-, n ont jamais failli ; enlèvent les 
douleurs ; iissuieni la régularité ; sont douces, 
agié.ibles uu gout et d’un excellent effet. Pa
quets envoyés pur lu malle a l'abri de toute 
indiscrétion sur réception île *2 00. T me 
co. respondanve est confidentielle. Adressez : 
Compagnie dk Médecine dk Toronto. B. P. 
Botte 576. Toronto. Ont. 24-1—88-89

Occupera au mois d'Avril l’ancien bureau du 
Dr, Noiin, coin des rues Sussex et Rideau. 

Heures ue bureau, de 9 à ô heures.

GEORGE COX
LITOGHAPHE, GRAVEUR.

CLICHE UH ET MEDAILLEU
35 HUE Metcalfe.

OTTA A, Ontari
ira enfants font leurs dents. Il soulage Immédiatement 
les souffraness de ces pauvres r tua, produisant un 
sommeil naturel, paisible, en faisant disparaître la 
douleur, et les Jeunes chérubins s\ veillent aussi “ bril
lants et frais qu'un bouton de rose.” Ce strop est très

'«sas fïïisrK:
frances Intestinales en réglant la digestion, et est le 
meilleur remède connu contre la diarrhée, soit qu’elle 
provienne de la dentition ou d'autres causes. Vingt- 
cinq cents la bouteille. Ayez confiance et demandez le 
s sirop calmant de Mme Window” et ne prenez acune 
utre préparation.

CHS. DESJARDINS
AOKNT D'ASHURANCü BT COURTIER

Hotel Kussell, No 156 rue Sparks
-----OTTAWA-----

Représente la CITIZEN, départements du 
Feu. la Vie ei des Accidents ; aussi ugent 

pour plusieurs Compagnies Anglaises 
de premiere classe.

Capitaux réuni# : - - - $40,000,000

Marchand de Boyaux 
especes du marchandise 
mandée

PLOMBAGE
CHAUFFAGE et

à incendies et 
us en caoutchouc, com- 
atteution immédiate.

TOITURES.
s reçoivent une

»#■*■ l>e*jnr«lln»donii*-une attention 
toute n|m ciuic tu* nllalre» d'aasursureF. G. JOHNSON & CIE

Ingénieurs et poseurs d'appareils de chauffa
ge. <ie tuyaux en fer. en plomb et travaux en

Cham epicures en cuivre. Valves, Inspira
teurs et Bouilloires.

Wrenckts. A-bestos, Caou 
de fulie.-t naiioiia .

Feutre pour recevoir les tuyaux à vapeur et 
les b n i oires.

Lieux d’Aisem c. Eviers et bains, etc.
erturos en “Cam d i Pla e " et tôle gai-

LAURLNT DUHAMEL
ETAL D.- MARCHE BY.

des meilleures viandes 
■ En gros et en détail : mou- 

on, pjrc. saucisses, etc. comme par le passé. 
M. vun..mel se fera uu devoir du satisf il.e les 
pratique» qui voudront bien l’honorer de leur 
bienveillant patiOuur.e. 1 12 87-88

Assortiment co plei 
du ni.ucbu ü'Uttawa. E

o loue, nettoyeurs

L. N. LOYER«aff-Agents pour engins de Pease combinés à 
air chaud.

Nouveau magasin de Vins. Liqueurs et Epiceries
No 16ô, coin des nies Sussex et Clarence,

M. Loyer tient constamment a son magasin 
tout ce qui constitue la ligne d eplceriee u ans ses 
moindres details. Il usptru par sa p ompte at
tention et an couru l.ieenvoie le public, mériter 
une large part rie patronage. 21 il bï-la

558, RUE SUSSEX, 5E8
En face de la rue George.

W. E. BROWN
MANUFACTURIER rr MARCHANI),

il CHAUSSURES EN GROS !
A transporté son etablissement au

No 61. RUE RIDEAU
191187-88 (Porte voisine de M. Wall, SpicierNous venons de recevoir un 

assortiment de Isidore Despatie
PLATRIER

141—RUE KING—141

TAPi&le BRUXELLES 
VA-—*1 »*—

ISSERIEST OTTAWA

Pour MESSIEURS SEULEMENTVoyet-les avant d’acheter 
ailleurs.

A. LOUER

HARRIS & CAMPBELL De confortables chambres meublées, à l'Hôtel 
INTERNATIONAL*. 12 et 14 rue George, avec 
connexion au restaurant

J W. LANCTOT,^^RUE O’CONNER

PAMENT FÉDÉBÀL
M. Saint Pi>-rre--Ah ! M. Geoffrion, la habitude lorsque Je travaille des causes 

cau-e est assez sérieuse uour qu’ou ne #'a- comme ça.
Depuis mon arrestation, je n’ai parlé de 

la chose a personne, sauf l’allai re de la 
chambre de M. Dugas.

Je jure que ce n’est pas à ma demande 
que j’ai été dans la chambre de M. Dugas. 
En entrant dans ia chambre de M. Dugas, 
je ne crois pas avoir dit : Je voulais vous 
voir, je vous avais fait demander.

M. Biesonnette était seul avec M. Dugas,

fer et manufactures, que la politique natio
nale fait prospérer.

Le» honorable# députée de la gauche ad 
mettent que la réciprocité commerciale 
ruinerait un grand nombre de personnes, 
résultat inévitable d’un changement aus-i 
important, mais ils n'ont point démontré 
que ce changement soit nécessaire dans 
l'intérêt du pays. Pourquoi ureferer aux 
avantages certain# de la politique natio
nale l.s avantage# incertain# de l'union 

nmerciale î
produit une foule de statintiques 

ponr essayer de démontrer le# avantage* 
que le pay# retirerait de la réalisai ion d<- 
ce projet, mais ou n’a pas cité une seule 
foi* l'histoire du passé de notre pays.

Le Canada n'e#t pas dans une jiosltion 
critique : le pays u est pas réduit à la mi 
*ere et tout homme laborieux peut gagner 
sa vie en travaillant.

Sir R.chard CARTW

Le Procès des Détectives de Montréal
muse pa#.

Le juge—Non. non, ne 
pas. Je maintiens l'objection.

En transquestion—M. Geoffrion—“Qi 
voua avez joué le rôle de voleur.. !"

M. Saint Piern—Il n'a jamais dit >
“ Le témoin n'est pas un mouton." (H 

M. Geoffrion —Soyez serieux, M.
Pierre. (Hires.)

Le témoin dit ensuite qu’il a employé le Naegeie est ensuite entré. Je puis avoir 
procédé du mouton un jour et qu’il a rep-te devant Naegeie ce que j'avais dit 
réussi. : avant son arrivée. Apres Naegelé, je ne

me rappelle nas bien qui a entre. Le pri
sonnier est entré, car je l'ai vu là. J'ai bu 
trois ou quatre verre# d’eau, je crois, plus 
ou moins. Je pense que c'est avant l'arri
vée de Fahey dans la chambre. Cetait 

Ve e.corà d ut, couwtlbl. est ; <U.,, l'.WM-mMI. Je ne me appelle p».

"j'e"l'appépè JoMph Bureau. Je............... P- pw» v„„e
.......... rim.m.ler, Iplére-eée en cette mu»e. ! ^jeûner m von. aviez mange avec appe-

S R-.>ene.,„p„.
hre. J etai, ilore cnn.tal.le de la cite de | -Députa, je n al pu reueeir a me rap-

Lanev ^ était sous-chef ul M. Naegelé, de ^H*—Dans le

Avant d’entrer à l’emploi de la cité, j'a monsieur, n 
vais été A l'emploi du Grand Tronc, et j'y 
»ui# reste à peu pre# <lix huit mois. J'a'ai s 
ete decliargë a la date du certificat de la 
compagnie.

Les certificats donnés à Bureau 
exhibés et une vive discus-ion s'ei 
pour la production de ces docume 

M. tiaint-Pierre dit qu’un écri 
jssihle pour les

Cour du Banc de la Reine
CHAMBRE DES COMMUNES

Montréal. 21 Mars 1888.
la cour, les témoins de 

appelés, et ordre l.ur est 
donné de se retirer dans une autre cham
bre. sous la surveillance d’un constable.

William D. Hannah, inspecteur genéial 
du i.raml Tronc, est interrogé par M. St. 
Jean et dit :

J'ai entendu parler du vol du Grand- 
Tronc le lundi suivant le vol. Je ne puis 
dire la date. Je sais que le countable oui 
devait elle a la station était uu nomme 
Morin ou Morrow. (Jet individu n’est plu» 
a l'emploi du Grand Tronc. Je lie sais pas 
quand et pourquoi il a quitté l’emploi du 
Grand Tronc Je cro<» qu'apres le vol 
enquête a ete faite par la compagn 
sais qui a fait l'enquête. Je n’étais

James Harvey, témoin déjà entendu 
pour la couronne.—J’ai revu XV il son apres 
le sept novembre chez moi. Je ne 
parlé au sujet de retto- cause ci. 
dans mon bur 
moignage qui

g—Quelle 
vernation #

M. Ureemdilelds objecte a cette ques

M. Si Pierre—Puisque le savant avocat 
de la couronne \ eut une question directe, 
la voici—Wilson ne vous a t il pu# oliei t de 
I argent pour venir ici donner témoignage 
en faveur de la couronne I

verture deA l'on 
la defenseSÉANCE D'HIBR

La séance est ouverte à 3 heures. 
Requête#

M. CURRAN dépose une requêt 
mandant que le bill pour constituer en 
corp» politique la compagnie du chemin de 
fer “ South Western ne soit pas adopte.

BUREAU REND TÉMOIGNAGE

M. Saint Pierre dit : “ Bureau a la boite 
et je demande que MM. Flynn, Maxwell 

l Hannah *e retiient."
Bureau arriElection# contestées

RIGHT Pourouol 
dire de Cunadi iis

L’Orateur annonce que les documents 
suivants lui ont ete innamla ; de la part 
des juges qui ont présidé a la contestation 
des elect ions de Broun-, Mi#si#qtioi, tihef 
ford et Elgin Est, des rapports declarant 
ces elect ions valide# ; de la part du gref
fier de la cour Supreme, copie des juge 
ment# rejetant l’appel dans la contestation 
des élections de Queb.-c et du comté tie 
Québec et rejetant la petition dans la con
testation de Montmagny ; du greffier de 
la couronne en chancellerie le rapport rte 
l’élection de M. W. F. Kooine comme dé
puté de Middle#ez Ouest.

Projets de loi

un #i grand nomhr 
sont ils partis pour les Etais Unis ?

M. CURRAN répond qu II# ne seraient 
point partis si ht politique nationale avait 
«té art ptee dix ans plus tôt. Ils sont pari is 
sous l'administration libérale, attires vers 
les Etats Unis par l'espoir de gagner leur 
pain en travaillant dan» les manufactures 
rte ce pays.

celt« époque les ouvriers manquaient 
vrage au Canada, mais aujourd'hui 

nos manulactures emploient un grand 
nombre de iiersonnes. (Applaudissements) 
Si un certain nombre de Canadiens s'expa
trient encore aujourd’hui, c'est parce que 
le pays »e ressent encore de# effet# de la 
mauvaise administration dugouvernement 
Mackenzie (Ecoutez I Ecoutez !)

On ne peut mettre le Canada de nos 
jours en parallèle avec l'Ecosse, lors de 
l’union. Le Canada n'est pas un pays au 
sol stérile et au trois quarts Ineulle. Les 
lionoiables députés de la gnuelie ne font 
que marcher sur les traces de Cast lereagh. 
quand celui-ci soutenait que l’Irlande reti 
rerait les plus grands avantage# en a ban 
donnant non parlement pour s'unir à l’An
"" l!es résultats de la réciprocité commer 
ciale Illimitée ou de l'union commerciale 

été désastreux pour ITriande et il en 
serait de même pour le Canada »i on adop' 
lait le projet do la réciprocité avec le# 
Etats Unis. (Ecoutez ! Ecoutez !)

Jgj député de Montréal Centre cite I bis 
tolre de l’Irlande ainsi que des statist iquei 
pour démontrer le tort que la recipr 
commerciale a causé a l’Irlande et dit que 
le même sort nous attend si nous adoptons 
le projet qui a été soumis au parlement. 
Nous reviendrions au temps où sous l ad 
ministration Mackenzie, les ouvriers de 
mandaient à grands cri# île l’ouvrage pour 
s'empêcher, eux et leurs familles, de mou
rir de faim. (Applaudissements). Nous 
vivons dans un pays aussi libre et aussi 
prospéré que tout autre pays au monde ; 
nous savons que le Canada nous appartient 
et nous ne sommes pas disposés a vendre 
notie droit d'aiiiesse pour un plat de len
tilles. (Ecoutez I Ecoutez !) Nous aspi 
rons à un avenir plus brillant pour notre
1 Curran reprend son siège au milieu 
d applaudissement#.

M. WELSH se prononce en faveur de la 
réciprocité commerciale, déclarant que 
puisqu'il est impossible d'avoir le libre- 
échange. il approuve ce projet.

Advenant six heures, la seance est levee.

pas prè

les cellules. M. Flynn, le gros 
m'avait fait prendre les pre

mier# verres de force. *• Tiens, avait il dit 
en en prenant un peu lui-même, prends y-à, 
ne ciains rien. Ou avait emporté ensuite 
une Ifouteille ronde de brandy, qui a été 
laissée la. Flynn m'a dit en me la lais
sant : “Bois ça, bois ça, prend# tout.” Le 
lendemain matin il n'en restait plus !

W
Une loi»

eau nous avons p u lé du t«
• je devais rendre en Bettedon

était la nature de cette cou

■it est la

fois que 
mèteté en

nt-Fierre—J'ai déjà vu ça, moi. 
eolt'rion — Vous avez beaucoup 

voyage, vous.
M. Saint Pierre—Oui. j’ai voyagé ici.
Le juge—La cour permet au témoin de 

se rafraîchir la mémoire eu regardant ce 
document, niais en defend la produc-

Le témoln-r-L’un des certificats signé par 
M. Stone porte la date du 8, celui du bu
reau général celle du fi.

Q—Par le contenu du certificat on était 
snt islait de vous t 
^ Olijecte

M. BAKER dépose un hill pour modifier 
les dispositions de l’Acte concernant la 
représentation des provin 
ment, afin de faire disparaitre tous 
qui DOurraienl exister quant a certaines 
circonscriptions électorales dans la provin 
ce de la Colombie Anglaise.
H s'agit de decider si certaines fies situées 

dans le comié de Victoria font nartie ou 
non de ce comté. Le ministre de la jus 
tice a déclaré déjà que ces îles faisaient 
partie du comté, mais on veut faire dispa
raître le# doutes qui pourraient encore ex
ister à ce sujet.

l.e bill est lu pour la premièri 
M, BAKER depose un bill pour modifier 

l’Acte concernant les élections fédérales.
Dans la Colombie Anglaise, il n'est pas 

nécessaire, explique-t d. qu'un long délai 
s’écoule du jour de la proclamation a celui 
de la présentation de# candidats, non plus 
que de cette dernière date a celle de la vo
tation et on propose que les dispo 
ce bill s’appliquent a toutes le 
cri plions électorales dans les autre» pro-

MC. BAKER dépose un autre bill pour 
modifier de nouveau l’Acte concernant la 
cour Suprême et la cour de l’Echiquier, 
chap. 135 des statuts refondus, aux tins 
d’accorder à la Colombie Anglaise les 
mêmes privileges que ceux qui ont été ac
cordés aux provinces maritimes quant à 
l'appel dans les causes jugées par les cours 
de comté ou supérieures et dont le montant 
excede $250.

Le bill est lu pour la première fois.
Kl RK dépose un bill pour amender 

he. Le but de cette mesure

(Rires). 
f A M* Saint Pierre—J’ai été arrêté en 

du palais rte justice. J'étais e* devoir 
sur le marché Sainte Anne, lorsqu’un 
constable est venu me dire qu’on m’atten
dait ici. En entrant ici. vers dix heure# du 
soir, M. Bissonnette m'appela et me dit : 
“Donne-moi ton bâton. T'e» prisonnier 
mon Bureau." Ou me conduisait aux cel
lules lorsque j'ai dit : puisque je 
son nier, voici en même te

M. Bissonnette ajouta : Ça me fai 
de la peine, mon Bureau, tu es arrête pour 
le vol du Grand-Tronc avec Fahey. Nae- 
gelé et d'autres.

On m’a conduit dans la première cellule 
où on a mis Maxwell avec moi. Je ne puis 
dire combien de temps Maxwell est arrive 
âpre# moi. Flynn est venu me parler 
peu après. Il m'a demandé si je voulais
dire que Fahey et Naegelé...................
M. Geoffrion dit que ce.n’est pas du réexa- 

n'a pas parlé de cela en

meilleure preuve p( 
M. Geoffrion—Ce

c"m/s»i

M. G

au parle 
us (Tomes stla pren 

uii témoin prouver son

Le témoin—Non.
Q—Il y a t-il eu une tentative de 

fluencer de la pari de Wilson .< 
M. Greenshieide s’oppose à

vous in-

S:cette ques-
mps mon rdisentI. Saint Jean et M. Saint-Pie 

qu'ils veulent connaître ce > 
fait avec l’argent du Grand-Tronc.

Iaj Juge—Messieurs, faites «les questions

qùerW

VUJi
à tour rte r

Je ne permettrai 
parler ou intenoger 
ne se fait pas... I 

M. Saint-Pierre—Je le sais, ça cependant 
fait ilans plusieurs causes.

Le juge -Je ne le pe 
M. Saint Jean cou 

Wilson
nlr dire que vous avez 
roy, Naeglé et lui Wilson, avec le# sacs du 
Grand Tronc dans la maison de Phillips #

» il m’a demandé : “ 
sacs t" Je lui ai dit : Non.
-l il demandé si vous aviez vu

par la couronne, et le témoin 
Je suis entre a 1 emploi de la 
es jours apres mon départ du

11 i nue :
ermeltrai nas.

: sa question — 
demande de ve- 
vu Fahey, Con-

Grand-Tronc.
J’ai rencontré une fois un homme qui 

porte deux noms : Craig et Maxwell, vers 
le six de décembre au -oir. un mardi, je 
pense. Je l'ai vu au Richelieu. J’ai été la a 
la di iiiaiide de Louis Naegelé. Lorsque 
Naegelé est venu me demander, j’étais 
couché au bureau central. J'ai demandé 
an sergent Real ie. alors en devoir. Le 
lundi malin, Naegelé m’avait demande 
d'aller avec lui au Richelieu pour me mon 
lrer un individu. Il m’avait dit : “ Tu te 

.rappelle# le vol du Grand Tronc, on a le 
voleur, je crois ? Cet individu s’appelle 
Wilson, ajouta t II. fai# attention a lui." 
J'ai vu ce Wilson u la buvette du Riche 
lieu. C était vers neuf lieures du maHn. 
Le lendet 
cherche: 
dit : Il .

ne vous a t-il pus
mitions de 
s circons- men, pareequ’ii 

transquestioii.
Q—N'est-il pas vrai qu’on vous a fait des

promesses..........
La cour arrête la question.
M. Saint-Pierre—Si lacourdécl 

n’ai pas le droit de poser ce# que 
serai enchanté, car je vais les pi

h” Non. t 
vous vu les 

Q-Vous 
Conroy ?

R- Non.

lare que je 
étions, jerrée

Le juge—C’est bien, posi 
tion ! posez votre question !

M. SaintPierre—N’ 
dant que vous 
seulement le

ez votre quesM. EDMOND MA(\MAH()N 
Edmond McMahon, député-greffier 

couronne et de la paix, dit : Mon bu 
e»t dans l'édifice. Je suis le chef des 

loyes du bureau. Le trois du dec
nvdi soir, ver# sept heures et 
cu#é est venu me demander 

sur la rue Saint Denis 
in-r avec lui a 
pour me faire 
individu qu il 

g ne comme un etranger américain, 
j'avais passe deux nuit# a veitlei 

mon pert- alors malade, j'ai refusé et ai 
référé Fahey a mon confrere M. Doucet. 
dont je lui ai donne l'adresse, au meilleur 
de ma connais 
je l’ai revu det 
Comme M. Doucel 
pa# pris de déposition. j’*i 
Fahey pourquoi il n'avait pa# I 
cet américain. Fahey m'a alors répondu 
qif’il pensait avoir l’occasion du pouvoir 
l'arrêter plus tard. Je crois que son nom a 
été mentionné, mais je ue rappelle pas

jÆ
empkov 
bre, un sait 
demie, l’ac- 
citez mon beau-pore.
No 158. Il voulait manie 
l’hôtel Richelieu, Montréal, 
écrire une plainte contre un 
m'a deai 
Comme

est-il pas vrai que pen 
dans la cellule, non- 

Flynn, l’agent des 
ui vauts, vous a donné et fait boire de 

.. (Le juge : ce n’est plus 
!) et qu’on vous a fait des 

s d'aboi d et a Maxwell 
dans la
induire

nomme
M.

les lois ie pêc 
est d'empêcher que l’on se serve d 
pour faire la pêche au maquereau.

Le bill est lu pour la première fois.

poursuivant 
la boisson.. 
la même que 
promesses a vou 
qu'on a mis prisoi 
même cellule dans 
a faire des aveux î 

Objecté à cette question.
Bureau revient a la boite pour contin 

ignage. M. Geoffrion motive
posée par 
mine sug-

einain soir. Naegelé e#t venu me 
r n la station, et en dehors il m'a

present et tu me diras 
montrant Wilson du 

elui ci ?
en les voyant et en mon tri 
doigt : Est ce un homme comme c 
J'ai fait ce qu’il m’avait dit.

Maxwell qui était dans la chambre a 
ajouté : Oui. il a fait une bien mauvaise 
job, si j'avais etc avec lui. je l’aurais 
frappé pour avoir laissé tant d'argent der
rière lui !

g—Sons le serment que vous avez prêté 
est-ce Maxwell ou vous qui a dit cela (

R—C'est Maxwell, je le jure !
—On a ensuite jiris un coup. Je n’ai 

revu Maxwell que le soir de l'arrestation.
Le 30 octobre, dimanche, jetais à l’em 

ploi du Gr.md Tronc. Je n’avais encore 
jamais vu Wilson. Tous les quinze jours, 
pendant une semaine complète, j’avais la 
clef de la voûte de 6.15 hr# p. m. i 0.45 hrs 
p. m. Je l’avais parfait moins d’une 
mie heure. Je nai jamais communiqué 
celte clef qu’aux autorités. Je connais le 
prisonnier a la havre et je jure positive 
ment nue je ne lui al jamais communiqué 
c> tte clef, non plu# qu'a Wilson, qui m’a 
vait été indiqué par Neagelé.

M. St. Pierre montrant le portrait de 
Wilson : “ C'est l'homme que j'ai vu ’ dit 
le tém--in, et je ne l'ai vu que deux lois : à 
lu «hum bre «i a la bar du Richelieu. ’’

J.c témoin—Le dimanche :t0 octobre je 
n'ai pas vu de personnes ressemblant à cet 
individu. J’ai ete en devoir du matin au 

itplncé par M. Lang, lui-

prisoimier avec 
le dans le but deLa réciprocité commerciale 

M. CfJRRAN, en reprenant le déliât 
la question delà réciprocité commerci 
ett salué par des applaudissements.

En abordant celte question, dit-il, 
ibord le discours de 

Nord (

SEANCE DU SOIR
son témoignage. M. Geoifrii 
objection a la question ci-de# 
M. Saint-Pierre. Il la repoun

Le# bills suivants sont, lus pour la se
conde fois et déférés à différents comités.

Bill pour autoriser la compagnie d’assu 
rance “ Merchants marine Insurance Co, 
a liquider ses altaires— M. Curran.

Bill pour constituer légalement la c 
pagnle “ Dominion Glass Co.”—M. Mol 

Bill pour constituer légalement la 
pagnie du chemin de fer de Ponti 
Renfrew—M. Bryson.

Bill concernant les obligation! 
branchements du chemin de fer 
du Pacirtqui—M. Sma'l.

M. COCK BURN continue le deb 
motion de sir Richard Cartwright.

l.e chef de l’opposition ayant approuvé 
la politique nation.de. dit il, j’aurais cru 
qu'un n aurait pas soulevé celle question 
et qu'on n’aurait point parle de faire des 
changements qui sont de nature n relar 
der le progrès du pays (Broutez ! Ecoutez ) 

L'honorable députe d Oxford Sud. sir 
Richard Cartwright, pretend que depuis 
vingt cinq ans. le Canada a perdu vingt 
cinq millions de piastres; cependant les 
capitaux affluent aux ban«i“‘" et ''-s ae 
pots aux caisses fl épargné augmentent 
d année en année/ Un pays qui perd un 
si fort montant dans l'espace de vingt cinq 
ans et qui, malgré cela, est 
re. doit vire un pays n-raar 
iiement et qui lient ron 
avenir (applaudissement#.t 

M. Cockbiirn, qui est un des 
île l’une des sociétés de credit

l'honorable 
qui. au lieu d’es 

sayer de réfuter les arguments de l’iionora 
ble député de Westmoreland (M. Wood) a 
déclaré qu’il resterait avant tout attaché à 
son propre comté. Dans un débat aussi 
important que celui qui nous occupe au 
jourd'liul, je considéré qu'une telle décla
ration est indigne de la position que doit 
occuper un représentant du peuple. (Ecou
tez I Ecoutez I

Entre autres choses, l'honorable député 
de Victoria Nord nous a dit que dans la 
prov in ce d Ontario, le nombre des 
teurs était de 1,441,520. Je ne pense pas 
que dans Ontario, les cultivateurs soient 
moins sensibles aux charmes du la-au 
sexe que ne le sont ceux des 
vinces ; conséquemment, ils lie sont 
tous célibataires, et si nous prenons une 
moyenne de cinq par famille, la classe 
agricole dan# la province d Ontario serait 
de 5.722,600 âmes plus considerable que la 
population totale du pays (rires).

L'honorable député de Victoria nous» dit 
en oui re que la réciprocité commerciale 
illimitée favoriserait le commerce du la- 
tail, mais il a oublie d'ajouter que le bétail 
des Etat—Unis était exclu du marché 
d'Angleterre, tandis qu’on y admet celui 
qui est exporté du Canada, (applaudisse 
men ts).

Il a aussi attaqué la politique nationale, 
qui a, cependant, rendu notre pays si pros 
pire. M. Curran Cite des cltitires que 
lui ont communiques les commissaires des 
écoles catholiques à Montréal pour de 
montrer que depuis sept ans, le nombre 
des enfants qui fréquentent les écoles en 
Cette ville s’est accru de 65 pour cent. Une 
uuire preuve de la prospérité du pays, c’est 
le faff que le chill re des dépôts a la nan 
que d’épargne ne la cite et d district de 
Montreal de $8,000,000 qu’il était en 1878, 
est de ÿ8,UUU,UUU aujourd hui, (applaudisse
ments).

G old win Smith, ce partisan outré de I u 
nlon commerciale, disait II y a quatre ou 
cinq mois que l’ouposli ion de la population 
canadienne fran aise a ce projet était l'une 
des raisons qui devait nous attirer vers les 
Etais Uni

“ Il ava 
ment rap 
çaise, qui 
reste de

gnalerai d'al 
député de V

renouant
decoulansauce. M. Fahey est paru et 

ux ou trois jours plus tard, 
cet m’avait dit qu’il n a- ait 

demandé à

gestive et comme ne 
transuuesiion.

M. Saint-Pierre admet le premier point. 
Dans la tiausquestion. dit M. Geoffrion 

;ais, il n’y

rïs

udu jet
pure à bureau. 

Contraire m 
fense, la Cou

mot au su 
auraient

a pas un 
l MaxwellS

prétend la dé 
le dessein de 

ne s’oc- 
ceux de

ent à ce que 
ronne n'a .pas

prouver des aveux ; d'ailleurs on ne 
etipc pas des aveux du témoin, t 
l'accu té seul serviraient notre cause—car 
re n'est pas le'proces de Bureau. La Cou
ronne s'oppose n la question : si des pro

mit été laites au témoin, dans des 
circonstances étrangères à ce qu’il a pu 
dire dans la chambre de M. Dugas.

M. Saint Pierre répond en anglais. La 
question actuelle est très importante. Si la 
couronne disait qu'elle ne veut pas ne pré 
valoir des aveux, la défense renoncerait a 
la question, mais le contraire est évident. 
On a cherché avec une ruse diabolique a 
avoir des aveux. La couronne dit qu’elle 
ne fait pas le procès de Bureau, mais il 
faut se rappeler qu ils sont accu 
jointement. Du moment que la couronne 
a parle des aveux en transquestion, la dé
fense peut, exiger l'histoire complète de ces 

ux. M. Saint Pierre cite le cas de l’af- 
ne tille

quel nom.
J’ai appris le samedi suivant que Fahey 

avait été arrêté le samedi soil. Fahey u a 
pas dit quand et comment il arrêterait cet 
homme. L 
crois st

beaucoup
“d;

““i

îrat sur la

a conversation avait eu lieu, je 
ur la rue Craig ou la rue Saint Joc

tal# Fahey depuis 1872. Il avait, 
d affaires avec moi,com nie de.ee-

a toujours joui d'une excellente repu- 
m a ma connaissance.

par M. Geoffrion — Le 
vonu . i,. x i.iol, 1- a In-y

ansqu-stionné i 
soir un*- F»li..y
a sonne, je suis allé a la p>>rtu 
tré. Je lui ui dit que j étais fi 
d ailleurs je n avais pus les papiers neces
saires et lui ui demande d'aller chez Don- 

lait m’amener

uigné et que
J'ai ete reu

même.
Ce dimanche là, j’ai fait mon service 

comme le# mures jours. Je suis allé dîner 
dans la salle des bagage#, vers midi, midi 
moins quart en présence de MM. Lang et 
Bu rit eau. C'était l’heure ordinaire. Ça 
dure environ une demi heure et j’ai retour 
ne à mon poste.

Le prisonnier Fuhey est venu à la gare 
dans I après-midi, quelques minutes avant 
le depart du Central Vermont^.a 4.20. M. 

choit était In.
Q—Avez vous été donner des coups de 

pieds dans la porte de la voûte ce jour làf

g—Xliriez vous

'A is qu'il voul 
que i'illdiv

ore pro* pt- 
uble cert ai 

- uu bel

directei

■riantes du pays réfute, les accu 
salions que les deputes de la gauche ont 
portées contre ce# compagnies et démontre 
que le taux de l’intérêt sur les prêts foils 
aux cultivateurs, dan» la province d Onta
rio, a 1 laissé de un et demi à deux pour

au Richelieu 
donner la pli

coin pi
itiu qui 
lu-lieu.

lias compris que le voleur était 
cet hotel. Fuhey ne m'a pa# offert sa 

propre déposition ; c était un autre qui de 
v ait faire la dé|iosition. Assez souvent 
Faliev est ainsi venu me demander des 
mandats, de sorte nue celle entrevue était 
tellement peu extraordinaire que je n'y ai 
lieuse de nouveau que plus tard ; je ne 
sais sous quelles circonstances, Fuhey a 
laissé la cité comme détective. Depuis 
ou il a laisse la cite, il a ouvert un bureau 
de detective prive.

A M. Saint Pierre—Je 
si le voleur était ou 
compris qu'il 1 avait sous game.

g—N'est il pas vrai que le# detectives en 
général n’aimenl pas à donner leur dvpo 
sition <

M. Geoffrion dit nue cette quest ion e#t 
aàggestive. M. Saint-Pierre répond qu'il 
est en transquesiiou, parce que c’est en 
réponse à un sujet nouveau.
La cour dit qu’elle permet la question,quoi 
qu illégale, parce qu'elle est de peu d im
portance.

R—Depuis que Fahey est detective privé, 
je ne me rappelle pas avoir jamais pris 
une déposition de lui ; il fait faire les 
plaintes par d'a

ainle était au Rie 
e Ih.')1' r; faire Cousineau, où une jeu 

fait des aveux en face de promesses.
M. Geoffrion réplique que la question est

dangereuse.
Le juge—La que 

absolument de la
stion ne découle pas 
transquestion et la 

cour ne peut la permettre, surtout lorsque 
le témoin avoue qu’il était ivre, au mo 
ment des prétendus promesses.

Le témoin continue et dit qu’il était 
parfaitement à jeun lorsqu’il a eu un en
trevue avec Flynn. Ce dernier, dit-il, avait 
eu une conversation avec moi avant l’arri
vée de Maxwell.

Q—Voulez tous rapporter cette conver
sation l

M.
parce q

M. Saint Pierre dit que c’est la couronne 
qui a ouvert la porte a ces questions en 
parlant d'aveux et la defeuse vet 
naitre toute l’histoire.

Le juge dit qu’il n’a 
transq 
de Fly

l,e témoin dit ensuite qu’aprèe avoir 
sortir Maxwell, on a fait rentrer W il son 

prisonnier ; ce dentier a resté 
nze à vingt minutes. La bouteille de 

brandy a été auportve dans sa cellule après 
l'arrivée de Wilson.

Ils ont été remis en liberté par Flynn en

eut

Il ridiculise l’id 
nue la réciprocité 
l’Angleterre 
conclure une 

Nous avons ra. ..
pays et nous devons avoir foi en ami avenir.

M. Cockbiirn termine eu démontrant que 
l'union commerciale serait tout à l'a vanta
ge des Etats Unis et fatale à notre coin
"m! MILLS (Annapo'is), après avt 

ntré que la politique nationale 
iclii le pays, se prononce fortement con

tre la proposition de sir Richard Cart 
wrlght, et dit que l’union commerciale se 
rail suivie de l’annexion aux Etals Unis.

M. ELLIS se prononce en faveur de la 
motion.

M. BAIRD propose l'»journement du 

La séance est levée à 12.45 hrs.

par l’opposition 
commerciale favoriserait 

en lui offrant l’occasion de 
alliance avec h-s Etats-Unis, 
raison d’être tiers de notre

ée émise

Oui, par tout le monde.
—Je me rappelle que le jeune garçon a 

allumé du feu, trois ou quatre lois dans la 
journée. L« bois qu'il prenait, était là. Je 
ne nie rappelle pas qu’il ait. été question 
d'huile de charbon. Je n'ai pas été ave 
garçon chercher de l'huile dans une cham
bre. Je ne lui en ai pas indiqué non plus. 
Il faisait très fioid. J'étais habillé en été, 
avec mon habit de police, en serge.

Traiisi|iie»t lonné par M, Geoffrion—Dans 
la chambre du Richelieu, j'ai vu Fuhey, 
Wilson. Craig, Naegelé et moi • meme. 
Craig est le même que Maxwell» Le 30 
octobie dernier, j’ai vu M. Clexe à qui j'ai 
parlé ; J'ai vu aussi Louis Naegelé, qui est 
arrive un peu avant M. Fahey, Naegelé est 
aile an char de Alexe et 
était reste un quart d’heure 
près, depuis son

n'ai pas compris 
au Richelieu. J'ai

r’foi

à la question, 
de la transques-

Geoffrion obj 
au’elle ne relev

ni remarqué, 
»ide de la r

la pop

•il, l’accroisse- 
indienne fran 

trangère au 
ulé les chan-

ace cana 

j, et calcti
ces que nous avions d'obtenir l'union coin; 
mercialv. Suivant lui, le seul moyen qui 
nous reste pour empêcher l’accroissement 
de la population canatl 
serait d’obtenir 
ricains et de la mettre 
tion de la majorité angle
"■.ft.

uestion
témoin

pas été q 
evues duulation uestion. des entre

fait

Sienne-française, ce 
relie# amé- 
la dotnina- 

ducontl-

reparti
en tout à peu 

arrivée n #on départ, 
rappelle pas «i Fahey et 
art is ensemble, peut être que 

.iticats du Grand Tronc m’ont 
tn-lques jour# après que j’ai été

accès aux LE SERGENT RICHARD

o-saxoïme police ditjArlhur Richard, sergent de 
Je suie dans la force depuis douze ans. Je 
suis en charge de la station No 2 coin des 
rues Craig et Gain.

Vers le commencement de décembre 
nier, je crois que c'est vers le quatre, cinq 
ou le six, iiuehjties jours après la demi»sion 
de Naegelé, j'ai rencontre le prisonnier a 
la barre, et Naegeie en face de l”.olel de 
ville. Il# m'ont demandé ai je leur aide 
dans une cause qu’il# avait à faire ver 
fin de la semaine. J’ai répondu que oui, si 
les autorités me le permettaient. J'ai t on 
suite le député chef. M. Naegeie 
m’a répondu que je pourrais y 
voulais. Mes services n'ont
1 Ils m’ont dit qu’ils auralen 
mon secours pour opérer l’nrresta 
la fin de la semaine. Ou m'a dit 
voleurs étaient des étrange 
crois pas qu'ils m'aient dit où

J étais

Nae
geie sont p 
oui. Le# cerf 
été fournis q 
déchargé.
J’ai commencé une autre semaine après le 

vol ; je ne puis dire combien de jours j’ai 
donne# ; je ne puis jurer que je n’ai pas 
commence l'autre semaine. Je suppose que 
plusieurs autres employés ont été déchar
ge# comme moi. Ce sont Morea 
R.iriteau, Caron el Hill. Tous avaient t 
en devoir du samedi au lundi 31 octobre.

g-guaiul avez vous raconté pour la pre 
mit re lois la part que vous aviez prise 
dan# la découverte du vol commis à la 
Boita vent nre i 

R—C'est le cinq....
M. l^aint-Pierre objecte à la répor. 

dois déclarer au tribunal, dit II. que e 
question lend à 'établir les aveux du pri
sonnier Bureau. Je déclare ail tribunal et 
aux jurés que nous abaudoi 
object ion# sur ce point.

Le témoin continue—C’est cans la cham
bre de M. Dugas. Je ne me rappelle pas 
bien ce que j'ai dit. parce qu’on m'avait 
saoulé dans la nuit et j etais encore saoul.

avoir bu beaucoup d'euu 
ma connaissance. M. le juge

uu des principaux motifs qui 
nous engager a adopter l’union commer
ciale. ajoutait il, c’est que le projet répu
gné tant au clergé catholique de la pro
vince de guébec.”

Voilà les sentiments que M. Gold win 
Smith a manifestés à l’egard d'un million 
et demi de nos concitoyens I 

L'honorable député d’Oxford Sud, dit M. 
dans un discours qu’il a prononcé 

ngs, a déclaré que s'il faisait partie 
eil privé, il n’hésiterait pas à re- 

uemens impérial d'a 
relaie comme la poli-

devrait ma presence.
Je connais M. Hannah, inspecteur du 

Grand Tronc. J'ai eu une conversation 
avec Flynn, pendant que Wilson était 
dans ma cellule. J'étais parfaite

PROVINCE DE QUÉBEC
LT — Une nouvelle 

une nouvelle manufacture de 
ur le point d’être établies ici. 

ITON, Beauce—M. 
otalre, a été nommé 

» potest at on. par 
ant gouverneur en con 
ars courant.

DESCIIAMBAU
beurrerle et g.—Dites quelle a été cette conversation? 

Même objection, même decision.
Q.—Veuillez dire si. dans 

tance, des promesses ou des 
été faites.

Le témoing.—Pur des personnes en a 
savoir, par MM. Flynn. Hannah, 
induire a faire des aveux i 

Même objection, même décison.
La defense déclare que son 

Bureau se retire.

>ac sont s
cette clrcons- 
menaces ontA. Bé 

lissai rc 
un arrêté du 
seil, en date

F. S.L AM BT 
langer, n 
|mt dédit

du 8 m.

à iiastin • pere. qui 
aller, si je

—Oui, monsieur.du cous
u tori té, à 
pour vous

commander 
dopter l'uni 
tique de ce pays.

Sir Richard CARTWRIGHT - J» n’ai 
point dit se la. Je n’ai fait que répéter ce 
que j’ai dit ici l’autre jour et je le répète 
de nouveau : Je recommanderais au gou
vernement Impérial d'adopter la politique 
que comporte la proposition qui est soumi
se à cette chambre.

Je prie donc l'honorable députéde Mont
réal Centre de se rétracter.

M. CURRAN—Il n’etait pas question de 
réciprocité commerciale alors, mai# bien 
de I union commerciale. (Interruptions des 
banc# de la gauche). Le Globe, de Toronto, 
disait alors qu’il fallait être insensé pour 

-iale illimitée.

au gouvert 
on comme!

LO IJ ISE VI LL E—Le conseil municipal 
de Louisevllle a décidé do ne pas accorder 
de certificats pour cette année pour per
mettre l’obtention des licences pour la 
vente des liqueurs spiritueuses.

nt besoin de 
lion vers 
que le#

re examen
est termine, et

ces voleurs

Fahey depuis douze ans. 
ble dans le temps. Il a tou

M. STONE
de la gare du Grand-

Mot

•onnais M. Stone, agent 
Tronc, est appelé de nouveau.

J'étais present a l’enquête tenue pai 
autorité# du Grand Tronc. Cette en<i 
a été écrite en sténographie ; je n’elaii 
present quand M rrow a été exnm né. 
row est demeure huit ou dix jours encore 
à l'emploi du Grand Tronc après le vol ; il 
a été ensuite suspendu. J ai entendu dire 

tait en E

NT-HUGHE8—M. André Bélan 
ger, marchand et maire de cette paroisse 
et prefel du comté de Ragot, a été frappé 
d'apoplexie, dans l'eglise, dimanche, pen 
dant la messe et est mort à cinq heures du

SAIN
construction de l'église 
misse de Sainte Sabine a été adjugé mer 
credi dernier. Cette église ressemblera 
beaucoup à celle de Saint-Michel de Rou
gemont et aura 47 x 110 pieds.

C’est M. Pierre Gobeil, de Farnham, qui 
a le contrat et M. Hubert Paradis est sous 
entrepreneur pour fournir le bois.

liions toutes

jours joui d'nne bonne réputation.
Dans la semaine que je devais aider au 

prisonnier, il a lul-nième été arrêté le ven
dredi soir.

Transquestlonné par M. Geoffrion. C'était 
la premiere fois depuis qu’il était sorti de 
la police, qu’il me demandait de l’a der. 
Il ne m'a pas dit de quelle offense étaient 
accusée les voleurs étrangers. Il ne m'a 
pas dit combien ils étalent.ni qu'ils étaient 
arrives, ni uu'ils les attendaient.

Ils ne m'ont pas dit qu'ils ne fai-aient 
l’arrestali-m qu'à la tin de la semaine, 

n'attendaient les voleurs

en sténographie ; je 
ndM rrow a été exn 

huit ou dice n est <|ii a|
• me j’ai repris 
Duga# était la.

Le juge—On vous avait fait prendre 
beaucoup de boisson ?

Le témoin—Oui, votre honneur, ici en

Q—Apres avoir repris vos sens, avez 
vous raconte a M.Dugas où à aucun officier 
de police, ce que vous saviez du vol.

R—A personne, parce que je 
que M. Dugas m’a dit : Vous 

dit.
J'ai répondu : “ Oui, parce que ce n est pas 

la vérité.’ M. Dugas m'avait répété ce que 
j'avais dit d'aliord.

qu’il vous avait répété (
R.—le ne me rappelle pas bien. Je ne 

crois pas qu’il y avait quelque chose au 
sujet de ma visite au Richelieu.

es tout cela,lui avez-vous raconté

TE-SABINE—Le contrat pour la 
:tion de l'eglise de la nouvelle pa

parler de réciprocité commère 
et il me semble que ce journal est un des 
organes des honorables députés de la gau
che. Voilà ce que l'on disait il n’y a pas

!urope à présent, 
le surintendant

iqu te ; M. 
pagnie, as-

qve Moriow e 
C'est M. Stevenson, le 

Grand Tronc qui présidai 
Wright, le trésorier de I. 
sistait M. Stevenson 

Lors du vol il n'y avait pa# à maçonnais 
sam-e de Charley Michaels à l'emploi du

Tranquesti
du comme les autres em) 
de service la unit du vol.

m!

en longtemps encore.
On prétend ou'il y a une grande dlfféren 

ce entre l’union commerciale et la récipro
cité illimité; quelle est cette difference, 
j’aimerais a le savoir, car les honorables 
députes de la gauche ne nous l'ont pas dé
montré ? (Ecoutez 1 Ecoutez !) La réciproci
té commerciale illimitée en tant qu’elle 
S'applique aux deux pays équivaut à l u 
nlon commerciale.

Goldwin Smith, dans un discours qu’il a 
prononcé le 27 décembre dernier, s’est 
efforcé de démontrer lesavantagesqiie pro
curerait au Canada l’union commerciale, 
qui veut dire, pratiquement parlant, réci
procité Illimitée de libre échange entre le

'!!,parce qu 
qn'alors.

Il# m’ont approché commececirSi tu veux 
m'aider dans une course, ou sera bien aise. 

J'ai demandé le même jour l'autorisation 
leur aider.

niez ce que
COATICOOK—Le scrutin pour decider 

du rappel de la loi Scott dans le vieux 
comte de Stanstead. aura lieu vers la mi 
avril prochain.

onné.—Moreau a été auspen- 
ployes qui étaient

J ai
del M. NE AG LÉ, pÈRBseil de—A la dernière session du coin 

lté, tenue a Ayer’s Fiat, le 20 d 
rant,on a discuté la question de l’extension 
du chemin de fer Ma#»awippi jusqu’à 
Coaiico «k et de là jusqu'à un point de 
jonction avec la nouvelle ligne de 
ford. Une résolution a été adoptée 
veur du projet et priant les deux d 
du comté de l’appuyer.

Il est dans mon devoir d'aider à des dé 
tec-tlves, car j’ai des loisirs, nous sommes 
trois sergents dans chaque station. Il 
n’est pas de mon devoir d’être aux ordres 
des detective# prives. Naegelé a'ait real 
gné je crois alors. Il n’était plus detective 
de la cité.

Q.-iiu'. Charles Philippe Xeaglé, député chef de 
dolice rend son témoignage. Je suis député 
chef depuis 17 ans ; le prisonnier Neagle 
est mon fils et Fahey est mon gendre. Je 
connais bien le sergent Richard. Vers le 
5 ou le 6 décembre, le sergent Richard est 
venu à mon bureau pour me parler 
cause concernant des voleurs, con 
détectives Neaglé et Fahey. Deux jours 
après sa résignation, mon fil# est venu 
chez moi et je lui ai demandé ce qu’il 
allait faire à présent. Il m’a dit qu’il avait 
une cause importante à travailler avec 
Fahey ; cette cause consistait à découvrir 
et a prendre deux voleurs américains,logés 
au Richelieu.

George Pitty, sentent de police. Je suis 
dans la police depots 6 à 7 ans et sergent 
depuis une vingtaine de mois. Je connais 
Bureau, dan# le mois de décembre dernier. 
Bureau faisait partie de la police. Je con
nais aussi Neaglé. Au commencement de 
l’hiver Neagle est venu voir Bureau à la 
station de police ; Bureau était au lit. 
déshabillé ; c’était entre huit ou neuf 
heures. Neaglé m’avait demandé la per- 
misaion de parler à Bureau ; je lui al se

lle ie- Q—Api

X n, ni la vérité, ni des menterie#. 
Je n ai plu# rien dit.

Je me rappelle cependant avoir dit que 
si j avais dit quelque chose, je le retirais. 
Je ne cro s pas avoir rien dit par la suite.

—Comme officier de police, il n'était pas 
de mon devoir de faire rapport a M. Du
gas de ce que je savais du vol. J ai déjà 
travaille des causes et M. Duga# ne I a ja-

C.mada et les Etats-Unis.
Dans une lettre qu'il a écrite tout récent 

ment dans le but d’encourager ceux qui 
appuient la proposition soumise à cette 
chambre. Goldwin Smith disait qu'on sem
blait dispose à renoncer au nom d’uni--n 

.commerciale pour lui substituer celui de 
réciprocité commerciale illimitée. La seule 
différence qu’il voyait entre les deux, ajou 
tait-il, c'est que la réciprocité commerciale 
embrasse plus de privilèges quant au ca
botage. Suivant lui. ce changement dans 

ot# équivalait à amener un drapeau 
pour le remplacer par un autre reptésen 
tant la même idée.et ne saurait convaincre 
le peuple canadien que la réciprocité coin 
merclale n’est pas l’union commercial 
sous une autre forme. (Ecoutez ! Ecoutez I.

On nous propose, dit M. Curran, de ris 
auer tous les capitaux que nous avons 
placés dan» nos entreprises de chemins de

LK ROLE DK MOÜVON
Isaïe Charbonnean. sergent de police.— 

Je suis dans la police depuis vingt ans. Je 
connais le prisonnier. Je iuis parfois le 
métier de détective.

Q—N’est-il pas dans l'usage des détecti 
ve# d’employer des •• moutons," c’est a-dire 
de# gens qui se font voleurs pour faire des 
arrestations ?

Q—Quant 
moyens po

Ce procédé est parfoiajpnployé ; il l’a été 
dernièrement dans deux causes de Graham

Lç pr.sunnier a toujours joui d'un bon 
caractère. Comme détective, son habi

M. Geoffrion objecte, et dit :
“Je crois que je suie habile 

(Rires.)

QUEBEC—M. W. S. Cranston est de 
retour à Quebec. Il vient de compléter le 
tyivall dont il avait été chargé : celui de 
localiser le tracé de l’embranchement qui 
devra relier les rives du Lac Saint Jean a 
Chicoutimi. M. Cranston rapporte qu’il a 
trouvé une terre très fertile et propre à la 
culture.

— Plusieurs personnes des campagnes 
environnantes parlent d’aller s'établir au 
Manitoba, ("est ainsi que M. Jean Baptiste 
Martel, de Sainte Croix, comté de Lotbi- 
nière, est allé à Saint-Boniface la semaine 
dernière, afin de voir le pays. Il a visite 
Lorette, Sainte-Anne. LaBroquerie et Lac 
de< Chênes. Il est décidé de faire immé 

t l’acquisition d'une propriété 
des paroisses françaises.

mais su. 
Souvent j’ai travaillé des causes 

que mes supérieurs l'aient su : ils I appre
naient a l'arrestation. Particulièrement 
pour celle-là. Nagelé m'avait détendu d'en
p Louis Naegelé n’avait aucune autorité 
sur moi, mal# comme Naegeie avait deman
de an sergent, j’ai cru que le sergent 
m'avait permis de sortir. Je n ai pas fait 
rapport au sergent, pareeque Naegelé me 
l’avait défendu et que ce n’est pas mon

à moi. je prends tous les 
iblea.

;;
2?: en ce as ci.”
dans une

....
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